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\A  MONSEIGN  EVR  LE  PRI C E. 

Mo  N S E I G K E y R , on  tient  pour  maxime 
tres-affeuree  5c  infailliblèjquela  gencro- 
fité  d’vne  ame  bien  née , ne  confifte  pas  feule- 
mentjOU'  à la  grandeur,  ou  au  main  mettre,  ou  à 
aller  librement  aux  coups , ou  à fitire  beaucoup 
d’exploiéts  : mais  principalement  à ne  perdre  le 
iugement  aux  affaires  plus  defefperez , 6c  qui' 
font  de  plus  grandes  confequéce.  Les  meilieurs 
ôcplus  expérimentez  Médecins,  fe  font  cognoi- 
ffre  aux  plus  grades  Sc  mortelles  maladies. Voi- 
cy  la  France  gifant  aiiliél  demorc,prefquesà 
l’expiation  de  fes  derniers  iours , abbatuë  coiii- 
tne  dvne  forte  pleurefie,  elle  requiert,  elle 
demande  à trouuer  guerifon.  Gnon  entière , à 
tout  le  moins  quelque  allégement  à fes  grandif- 
fim  es  douleurs.  Ilferable  qu’à  fes  cris,  qu’à  fes 
clameurs,les  plus  proches  de  fçs  heritiers  facent 
l’oreille  foùrde , 6c  à ceux  qui  auroient  defir  de 
luy  donner  fecours,  l’approche  en  eft  interdite. 
C ’eft  vous  à qui  elle  fait  ligne, s c’eft  vous  fur  qui 
elle  iette  les  yeux,  vous  iugeant  eftre  le  princi- 
pal de  ceux  qui  luy  deuez  6c  pouuez  donner  al- 
légeance à fes  trauaux.Ses  foufpirs  ne  volent-ils 
iufques  à vos  aureillcs , ou  fi  cela  eft , pourquoy 
ne  pénétrent- ils  iiifques  au  fgnds  de  voftré  ame 
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&:  s'ils  y vont  J qui  vous  empefche  d’eftrc  tou- 
ché dis;  pitié  enucrs  elle.  Elles  vous  quelque  Ty- 
gre  d’Hyrcanie^pour  eftre  sas  mifcricorde.Œftcs 
vous  quelque  dure  roche  de  Caucale  ^ pour  n’a- 
uoirpoinc  delenthT!ent?ou  pluftoll  elles  vous 
quelque  Image  de  bronze,  pourauoir  desau- 
reilieç  fans  OLiye,  des  yeux  fans  veuèd  vne  bou- 
che fans  parolejdes  mains  fans  les  employer  à ce 
lecours.?6c  des  pieds  fans  aller  au  deuant  de  ces 
ces  ennemis  iurez&coniurez,  pour  les  mettre 
en  j'Liyne.  Nauez  yops  iamais  quy  dire  au  feu 
Roy  voftre  pqcle,  Sovollre  Roy,  que  pour. en- 
tretenir la  France  en  bonne  paix , il  n’en  failloic 
point  auoir  aueci’Elpagnol.  Elles  vous  pas  de 
la  race  des  BourbonsfAh  ! fil  m’elloit  permis  de 
parler  parler  ouuertemêc  de  la  mort  de  ce  grand 
Henry,  bon  t)ieu  ! à combien  de  teftes  ferois-ie 
herilfer  les  cheueux.^Combicn  degens^Sc  qu’el- 
les perfonnes  mettroyis-ic  en  butte  aux  flefches 
acerees  de  mes  véritables  paroles.(Ceux  qui  font 
les  plus  proches  auiourd’huy,  les  mieux  veus  8c 
venus  de  fa  Maiefté  ^ tremblottent  .de  crainte 
que  ie  delcouure  leur  alTalTm  couuert , leur  par- 
ricide caché , feellé  du  grand  feau , 5c  ligné  des 
premières  pluipes  : mais  foullenu  des  plus  rele- 
iiez  aux  charges  militaires.  Celle  forciere  Circé 
deuroit-elleencores  gouuernerles  volontcz  de 
la  Pveine,deuroit>-i!e  marcher  parmy  les  premi- 
ères 8c  plus  grades  Dames  de  celle  Cour.  Mais 
pluHoR-fe  dcuroit  elle  pas  côteter  à la  frequeta- 
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|:ion  des  Mehuifieres  & Charpedercs,  où  fi  cita 
veut  faire  bouclier  delà  droidte  vocation  de  fon 
mary,  qu’elle  le  irtaintiéneaux  bornes  délarai- 
fonie  iettât  paniiy  les  femmes  de  ceux  qui  ion t 
à fentrecien  du  haras  de  l'a  Mai'éfté.  Le  clieuai 
Gonchine,  qui  y ell  encores , en  pourroic  dire' 
quelque  ehôfe,  s’il  auoic  les  p-arol,es.auiîi  libres 
que  celuy  dont  il  porte  le  nom,  à de  pokronerie 
Se  de  coyonneries.  EtpourquGy,MGnfcigneurj 
vous  elles  premier  Prince  du  Sang  , & vous 
endurez  qiiVn  tel  homme  que  ceftuy  là  porte  le 
nom  de  Marefehal  de  France  : qifil  melnageles 
alTaires  d’Ellat  à la  pofte  de  fa  maudite  femme: 
Non,non  rompez  ces  liens  de  voftre  patien- 
ce , autrement  on  les  entafehera  de  quelque  in- 
famie. C’efi:  trop  endurer  ; Battez  le  fer  tandis 
qu’il  ell  chaudtMariez  vos  volôtez  aux^  bons  de-, 
firsdu  Parlcmenf.Gçs  bons  Sénateurs  vous  ten- 
denc  les  mains  : il  efl  temps  ou  iamais  , non  de 
vous  efueillet,  Eftendez  ôc  defgourdifl’ez  vos 
bras  trop  long  temps , croifez  pour  le  bien  de 
voftre  patrie.  Les  Princes  ne  font  Prin  ces  que 
pourlefouftien  des  fubiedls , Sc  les  lubiedls  ne 
font  fubiedts  c]ue  pour  entretenir  les  Princes  en 
leurs  grandeurs  & principautez.  Les  vns  font 
pour  commander,  Scies  autres  pour  obeir.Gha- 
cun  eft  nayfouz  vn  àftre  particulier  jl’influance 
de  voftre  planette  nous  aflhuroic  d Vn  grâd  bien: 
Et  quel  plus  grand  que  le  iouftien  de  noftre  li- 
berté^'Voudriez-vous  nous  voir  auecques  vous 
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contraints  enfcmblement  d’obeyr  à ia  tyrannie 
Efpagnole?  Scroit-il  bien  pofTible  que  les  fages 
, ConÇeilsde  ce  grand  homme  d’Eftat,  de  ce  pru- 
dent & vaillât  Marefchal  de'Boüillon  Te  fuÎTenc 
.endormis?  ou  que  vous  eftâs  prefentez  i!s  n euf- 
fent  fccu  pénétrer  iufqqes  à voftre^cœur?Ce  bra- 
ue  Duc  de  Mayenne  fe  feroit-il  bien  retiré  de 
voftre  vnion  ? Il  a trop  de  prudence  8c  trop  de 
courage,  pour  vouloir  faire  vne  telle  tafeheau 
luftre  de  fon  honneur.  Ce  courageux  Longue- 
uille,  qui  n’a  iamais  rien  fccu  que  c’eftok  d ’ap- 
prehenfion,  fe  feroit-il  bien  lailTé  glilfer  au  cha- 
toüillement  des  voluptez  delà  Cour , SC  lailTcr 
efuanouyr  ce  beau  tiltre  qu’il  s’eft  acquis  du 
plus  folide  ôc  ferme  ieune  Prince  de . fon  temps, 
la  n aduiennc;  pluftoll  verra-on  les  deux  raef- 
langez  auec  la  terre, le  feu  fympatifer  auec  l’eau, 
& les  montagnes  du  Piedmonds’eüeuer  auplac 
pays  auant  que  ces  chofes  arriuent.  S’ily  ena 
quelques  vns  de  ceux,  qui  l’annee  paffeeem^ 
bralToiét  voftre  bon&  iufte  parti,qui  vous  ayent 
quitté.  On  tient  pour  toucalfeuré  qu’ils  ne  le 
font  que  pour  attendre  le  tempSjSe  ie  croy  qu  ils 
ont  trop  leur  honneur  en  ,recômandacion  pour 
en  faire  autrement.  S’ils  le  font  à bon  icu  bon 
argent,  8c  qu’ils  nous  ayent  tourné  le  dos  , c'eft 
tout  vn^pour  vn  ou  deux  Moyncs,il  ne  fautlaif- 
fer  pcrdrevne  Abbaye.  C'eft  vn  grâd  cas,qu’au- 
iourd’huy  les  François  vendentieurs  araes,leurs 
confeiences,  leur  honneur  à beaux  deniers  con- 
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cens . dif- j e leur  honneurfnenny  ;puis  qu  ils 

ne  fçauencqueceitqu’hôneur. Ilsfeporceronc 
bien  fur  le  pré  pour  quelque  parole  mal  encen- 
nuë  ce  n’eft  pas  l'a  l'honneur^ce  qu’il  apppellenc 
honneur  : c’eft  vne  pjiire  ignorance  qui  leur  en- 
gendre celle  rage,  qu'ils  nomment  courage.  La 
luftice  d’vne  bonne  caufe  nous  doit  beaucoup 
plus  efmouuoir  , ôt  pluftôft  deuons  nous  etn- 
bralTer  la  querelle  du  public  que  la  noftrc  parti- 
culière; Neantmoins  cecy  fe  pratique  auiour- 
d’huytout  aucrcmènt.  le  voy  ,•  mais  bon  Dieu/ 
que  voy-ié?  C’eft  axiome  fainét  très  véritable: 
malheureiflxle  Royaume  duquel  vn  enfant  cft 
RoyjMal’licureufela  prouicc  qui  fe  laiffegoü- 
àerner  par  vue  femme.  AH  Inoüs  sômes  tôbez 
é=n  tels  accidens.  Encorcs  plus  ‘grand  marheur, 
que  les  principaux  Confeülers  dé  c'eft  Eftat 
foient  totalemét  addonnèz  a i’au.’rice.  Maudite 
racine  de  tous  Maux.  Qqoy,  Monieigncur 
ignorez  vous  cncores  que  celle  furie  Efpagnole 
Il  emprunte  a c’efte  Heure  la  peau  du  rénardjpuis 
que  celle  du  Lion  n’a  pas  efté  baftâce,  pour  fub- 
iierfer'&;  defehires  celi  Empire,  vous  y auriez 
trop  grand  intered:  s’il  venoitaboiit  de  fes  def- 
Icins.  vous  feriez  l’vn  des  premiers  qui  eiprou- 
ueriez  les  coups  des  piftoieis  qui  fa  donnent 
‘dans  vn  bruuage,  ouïes  parfums  lonibards  qui 
fe  mettent  dans  vue  lettre,  ou  dans  des  gands, 
i'Efpagnol  voit  bien  qu’a  force  oüuercc  ilns 
i’^auroit  mettre  le  pied  dedans  la  France. 
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Les  Sirenes  voyait  quelques  nauires  appro- 
cher, cliantenr  plus  muhcalement  8e  plus  dou- 
cement, afin  de  tant  mieux  endormir  les  Nau- 
tonniers , qui  en  fin  chatouillez  d'vn  fi  doux 
piaifir/e  laiflent  infenfiblemct  aheurter  aux  ef- 
cueils , Se  n*/ prenne  pas  garde  qu’ils  ne  foient 
auperil  du  naufrage.  Les  voyageurs  foht  en 
grand  danger  quand  leurs  guides  faccordent 
auecques  les  voleurs.  La  France  a des  guides: 
Mais  ces  guides  s’entendent  auec  cè  grand  Pi- 
\rate  de  Cailille.  En  quel  eftat  doneques  eft  au- 
idurJh  hùy,,  c’efi:  Eftat  ? Mais  pluftofr  en  quel 
defotdre  ? Le  Croçodil  fur  lés  bords  cle  l’Egy- 
pte tlansiys  palus  caché  cognoifkinc  que  quel- 
' can  f approche,  fait  des  eiïanceraens  de  voix 
il  graneis,  des  fqufpirs  fi  pitoyables,  des  plaintes 
furîftes  & douloureufes,  qu’il  efmeut  le, s ber- 
gers â compafsfon  , & voulans  fçauoir  de  qui 
font  ces  gemiü’emens  s'approchent;  mais  quoy.?' 
•Ce  moniire  mefehanr  les  voyans  fi  près' de 
foy, qu’il  les,  peut  facilement  atrapper,  faute, 
s’cflance,  feiettedcfilisà  corps  perdu  8c  les  cn- 
glouttif.  Ainfi  eft  couftumier  d’en  faire  ce  tyrâ. 
N’c  a il  pas  fait  le  séblabie  aux  Princes  de  Portu- 
gal î La  Sphinx  dans  fon  antre  cachee , propofe 
des  Enigmes  aux  pafl'anS;,  afin  que  s'arreltans  à 
la  Icéture  de  ces  belles  p.arolc,  elle  les  attrape  8c 
en  faoule  fa  faim.  lamais  il  ne  fut  que  ce  Marra- 
ne  s’einployaft  à la  diftraftion  d-ii  baftiment  de 
cét  Eftat.  Combien  de  perfonnes  a-ü  feduit  par 
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la  bclie'coulcur  de  fdn  ôr.Maiidit  îriétàil  de  pou- 
noir  efehanger  les  âmes  libres  en  âmes  fcriiiles^ 
Metaniorphofcr  les  bônes  cofciênccs  des  Fràn-^ 
çois  on  confcienccs  cauterifees  8c  traidreiîcs, 
tranfmucr  les  cœurs  de  nos  confeillersjen  cœurs 
de  dragons  cruels.  Les  Vipereaux pourFortir  du 
ventre  de  leurs  mères;  leurs  mangent  les  an- 
traiilcs  : de  mcfmes  eii  font  ces  cruels  Con,- 
feillcrs , ils  donnent  iour  à leur  auarice  par  no- 
Uré  perte,  angloutifîànt  la  fubftancc  5e  du  parti- 
culier 6e  du  public;  Et  nous  fommes  François, 
8c  nous  endurons  ces  tyranriies  i Nous  nelç 
fonlnies  plus;  ces  beaux  tiltres  font  morts  aucc 
nos  pères.  Vilîtons  les  fônibeaux  de  nosayculs 
nous  y entendrons  vne  voix  qui  nous  dira, mal- 
heureux vous  n’eftes  ilTus  de  nos  reins , vous 
bàftardsivous  ne  tenez  rien  du  noftrcrS  il  eftoit 
autrsmèntj  vous  fecoucricz  le  ioug  de  la  ferui- 
tude  qu’on  vous  préparé:  au  contraire  vous  y 
tendez  le  col,  vous  vous  y àppreftez  6c  vous  en 
èfîouylTcz.  Igndrans,  ne  voyez  vous  que  ces 
ridficcs  font  des  filîets  que  fort  vous  tendrne  les 
cridürez,  ü vous  voulez  eftre  appeliez  nos  cn- 
fans.j  Allons  voir  Id  fcpulchre  du  feu  Roy,  il 
nous  dira,  Ah/  poltrons  fouffrirez  vous  que  mes 
enfans  foieht  mariez  aii  plus  grand  de  mes  cn- 
hemis,  des  voftrcs,  dé  mon  temps  on  n auoit 
pas  garde  d aduancer  vrt  iî  dcteRablé  propos, 
mais  volîs  voulez  defchoifdc  ce  beau  degré 
d’IiOnnéur  d’eftre  François  56  François  ::vons 


voulez  portcx  ce  tiltre  bafàné  Sc  odieux  d’El^»* 
pagnols.  Pourqiioy  mon  nepucu  ce  nom , que 
i’ay  rendu  tant  célébré  de  Henry  de  Bourbon, 
s’il  dcgcncre  delà  valeur  du  eourage^Scdclama^ 
griaminicé  de  celuy  qui  luy  a fait  auoir?  Ah? 
Monfeigneur,  ne  rendez  ce  beau  nom  ignomi- 
nieux aux  fieelcs  à venir,  liiiuez  la  traec  de  vo- 
fîrc  oncle.  Il  a vne  fois  rclcué  l’Ellat  de  ce  Roy- 
aume, Se  vous  à cefte  Ireure  en  permettriez  la 
fubusrfion.  Nehny , les  François  ont  trop  de 
creance  en  voftrc  magnanimité.Nc  faites  men- 
teur le  difeours  du  coinmun.Le  Parlement  voir 
rc  les  Parlements  en  general,  s’vniront  auec 
vous;  6c  ces  trois  grands  Princes  qui  vous  ac- 
compagnent ne  vous  delaiffcront  iamais.  Les 
peuples  fe  rangent  de  voftre  coJîc,  vous  ferez  à 
perpétuité  appelle  le  fécond  rcftauratcur  de  no- 
flre  liberté.  Si  vous  me  voulez  refpôndrc,  que 
vous  ne  le  pouucz,  ie  vous  feray  voir  que  û.  Le 
Roy  d’Angleterre  ne  vous  dclailTcra  en.  vn  lî  vr- 
genStaJfïàirc  : il  y va  du  Tien  autant  que  du  noftre. 
Dcux’cfiofesl  obligent  à vous  y ayder,  la  con- 
feruacion  defes  Royaumes,  & le  deuoirà  fare- 
ligion.Les  Princes  Proteftans  fe  feront  faire paf- 
fage  auec  vous  , pour  l’empefchement  d Vn  û 
fcandaleux  hymence.  Les  SuilTcs  nos  bons  amis 
alliez,  peniez  vous  qulls  voululTent  c.ftre  des 
derniers  a la  rccoulTe  de  noftre liberté.  Les  Ve- 
nilFicnS  ic  m’aircurc,&prefen  teront  à vous  à céç 
effe  t.Ec  ce  grand  Capicauie  Maurice  de  Nalfawt 


ptre  dell^uerre,  licîiticr  dela  gloîfc  de  Mars, 
&rvn  des  premiers  nais  entre  les  plus  iudicieux, 
dcmcurera-il  inutile  en  vn  fi  bon  àfFairè^'  lia 
trop  de  courage  &:  trop  de  relTcntimcht.  Vous 
ne  mantjuexcz  de  forces , vons  n aurez  befoing 
d’argent,  de  viures,  de  înunitiôs,cncores  moins 
de  l&ldats,  pour  rcmpcfciiement  dèsappfêehcs 
Erpàgnoles.  Faites  doncques(MonfeigHêùr)fai’ 
tesbruire  voftre  nom,  «ccfclattcr  vos  armes, 
contre  ce  moftre  de  Caftillc,qui  ouufe  fà  gueu-? 
le  béante  à voftre  Senoftre  perte  Nc;les  lailTez 
en  paix  manger  noftre  fubftance  , & boireno- 
ftre  fang.  Sa  grandeur  gift  en  noftre  miferc  8c 
noftre  liberté  en  fa  ruy  ne.  Voudriez- vouv  bien 
ceder  à ces  poltrons  qui  manient  les  affaiies  de 
ce  Roiaume?  BonDicu,  vous  laifteriez  vous  bic 
gliffer  aux  perfuafions  de  ces  maibeureux  Con- 
&ülçrs  d’Eftat.  Voudriez-vous  bien  aucc  eux, 
cftre  raarch3.n4  de  noftre  liberté  .^lurcriez  vous 
bien,  comme  eux  noftre  feruitude  ? Seclleriez 
vous  bien  «oimme  eux  noÔre  perte  ? Signeriez 
vous  bien  comme  eux  la' grandeur  de  noftre 
plus  grand  ennemy  îEt  voudriczvous  bien  eftrc 
Colonel  de  noftre  Infanterie,  pour  aller  les  ar- 
mes bafles  au  deuant  de  nos  aducrfaircs , & leur 
prefter  rclpaulc  contre  nousîVous  eftes  de  trop 
bonne  race,  pour  vous  accorder  à ces  mefehan- 
cetez.Vous  aucz  l’ame  trop  bien  née,pour  com- 
mettre ces  vilenies.  Eftes  vous  pas  Tvn  des  pre- 
Miers  nais  des  Bourbons?Voft:rc  extra  dion, vo- 
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ftie  logement,  voftrc  counigc , ôc  le  -dcgrc'  d'e^? 
ilre  prçmiçr  Prince  du  fang,  nous  obligent:  en-, 
jfemblement,  nous  à vous  tcndrcles  bras,&vo«s 
à nous  rccçuoir  volontiers.  Empêchez  nous  de 
cefte  çheute  <|u  on  neus  prépare.  Si  nons  com- 
feon^,yous  ne  pouuez  plus  guçres  dcmçuircr  de- 
bout.Ea  conferuaiion  de  nos  lil)crtez,e|l  & doit 
eftrc  la  bafeSc  Icfonderncnc  derempcfchemçnc 
de  cç  mariage.  Ces  deux  forçicres,  lyne  qui 
gouucrrîc  êç  les  a£tiôs  & les  volontez  de  la  Rei- 
ne,l’au  trciqiii  çonfeille  ce  Tyran  de  ÇaftiUcjOnc 
pefehé  i!aduis  deces  nopces  au  puits  de  rEnfcr, 
lors  qü’dics  fe  cogneurenc  8c  fe  rencontrèrent 
au  Sabat  aucç  Bcelzcbuc  leur  Prince  & leur  Sei- 
gneur.Cesdeux  malins  cfprits  accompagnez  du 
Di^hleyprindre  alors  le  confeii  de  noftrc  ruyne, 
5c  iurçrcnt  à i’inftant  Sçfeellerent  auffi  toll  la  to-? 
taie  rabucrfiori  êc  perte  entière  de  cefte  Cdur 
ronn.erNon,  non,  les  Diables  n ont  aucun  pou-? 
uoir  fur  les  enfans  de  Dieu;cât  il  enuoye  fes  Anf 
gesàics  garder.  Les.  François  vous  tiennent 
comme  FÀnge  , auquel  cft  donnée  de  Dieu, 
la  eonferuâtion  de  ççt  Eftat/ Ils  le  croyent,  5c 
vousen  rendront  des  pEcuufi  jrrcuocablcs , au 
premier  coup  de  baguette  qui  le^^a  donné  de. 
voftrc.  cornmandraent.  Il  çfteemps  puiamais, 
non  de  eommçncer.  Ypicy  la  veilles  do.  ces  de- 
Çcftables  nopces  : mais  pluftoft  de  feidisueiildçr 
ment  de  noftre  bon  heur,  linon  que  vnus  nuct^ 
tiez  la  main  à l’œuure.  N ’enfonftez  le  calent 


Dieu  vous  a mis  en  main  à fin  que  vénant  à le 
redemander  J,  il  ne  trouuc  que  vous  l’ayez  dé- 
daigné, èc  qd’il  ne  vous  die  pour  lors , va  mef- 
chant fcruiccuic, tu fçauois  que ie fuis  {€ucre,&: 
cependant  tu  as  négligé  mon  profit , aymant 
niieuy  royfifuctc,  que  letrauail  que  ic  t'auois 
pom mandé,  &€  que  yous  Toftanc  il  ne  le  donne 
à vn  autre.  EmbralTez  doneques,  Monfeigneur* 
courageufement  cét  affaire,  afin  que  nous  plan- 
tions des  lauriers  immortels,  èc  des  palmes  cter 
nclles  à voftre  nom  ; Et  que  l’on  crie  par  toute 
la  Chreftientc;  Henry  de  Bourbon  Prince  de 
Condé  eftGeluy,qui  repouffant  l’Efpagnol  dans 
fes  bornes,  8c  bornant  fes  limites , nous  a fait 
foirdans  la  douce  chaire  de  paix,  conferuant 
nos  volontez  libres  a luy  tefmoigncr  toutes 
de  feruices.  Et  ntoy  en  mon  particulier,  ieferay 
toute  ma  vie 

MONSEIGNEVR, 

Voftre  plus  humble  Scfiddl-o 

feruitcur. 


